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des épargnes, ouvert par la banque des ser davantage; il bénéficie du suroroit
marchands, à son bureau d'affaires, d'activité dans le mouvement des afl'ai
tenu par notre concitoy'en, M. Bar- res; puis il fait acte do bon citoyen oi
beau. favorisant le développement des affai-

Le gouvernement et les institutions rus commerciales on contribuant à
monétaires, do tous genres qui four- l'accrois-omont do la pr';spérité géné.
nibsent ainsi aux citoyens l'occasion de raie.
rendre productives les légères sommes Ces considérations peuvent no pas
que leur fravail de chaque jour leur. frapper toutle monde. - Aussi invitens-
permet d'amasser, rendent un service, nous nos. lecteurs à réfléchir sur la
signalé au pays et àla population.Géno. responsabilité qui pèse sur chaque
ralement,les émolumonts de la plu- homme libre Tous sont tenus l'ad-
part des ouvriers no sont pas assez ministrerles-biens qui leur sont con-
considérables pour pourvoir âtre placés flés avec la plus grando prévoyance,
à intérêt dans les maisons financières, tous sont obligés d.e faire fructifier les
ou être investis dans quelques trans- revenus qui leur arrivent, do travailler
actions importantes et lucratives. Ils pour leur famille. Lo corollaire du droit
ne parviennent Aso formerun capital do aux salaires est l'obligation de ne pas
quelque valeurque sur le salaire deca les dissiper inutilement, do faire quel-
que semaine. Or, ceux qui procurent a ques épargnes pour les jours où des
toutes les classes, lo moyen de rendre accidents l'empêcheront dc le toucher,
productives ces parcelles de capital, eo se conduire do manière à ne pas être
pour ainsi dire, on attondant qu'elles à la chargo de la société quand l'àge
puissent les utiliser avantagousemont où les inrnmités ne lui permettront
rendent un service public inapréciable. plu do travailler. Personne ne )ut

C'est aussi un oeuvre politique d'un se soustraire à cetto responsabilité, et.
grand bon sens. d'ailleurs, nul no doit soigor à la rejo -

Le maintien de l'ordre dans un état ter, car, c'est une obligation qui nous
la protection des citoyens, et des est utile, et bienfaisante: c'est un hom-
propriétés, c'est le but de toute poli- mage rendu à la liberté de l'homme et
tique sage et éclairée, or, on habituant . à son intelligence.
los masses à l'économie, on les éloigne L'importance des éeononic, et l'u-
en même temps de l'intempérance, do tilité dos banques d'épargnes s'anor-
l'immorulité, de toutes les occasionsdo çoivent encore davantage, quand l'on
désorcies et de troubles ; on leur donne examine les accidents auxquels la vie
l'amour du travail. Une fois qu'un est sujette. D'un moment à l'autre
homme a pris le chemin do la caisse peut manquer, les maladis
d'épargne, il ne désiro rien tant que de peuveat so déclarer, un malheur, des
pouvoir y retourner. Il s'occupe d'a- portos subites peuvent arriver ; les
masser son petit trésor, et pour cela,il voleurs s'introduire dans los maisons ;
devioit laborieux et range dans ses dé- los incendies détruire lo logis et tout
penses. Il devient un homme paisible ce qu'il renformo; c'est alors qu'on
s'il no l'était déjà. Et Les fauteurs do sent le prix de la prudenco qu'on a ou
troubles n'ot plus l'espoir de s'en faire do faire des épargnes ! Cbmbien dans
un partisan. Cet hommo a d'ailleurs les circonstanes, on éprouve de joui -
une raison autre que celle do l'amour sanco de vivro sur les réserves du passé
naturel de la paix, pour ne pas donner et de ne pas être dans l'obligation de
dans les pièges que pourraient lui drs recourir à la commisération publi-
ser un ennemi de l'ordre. 11 sait bien que I
qu'avenant les bouleversements politi- Dans tous les âges de la vie, celui do
ques, les institutions où il a disposé ses la vieillesse est le plus critique.
epargnes toute sa fortune, subiiaient le Le jeune bom me y out toujours
conire coup de ces perturbations so- b'il a du cœur et le la santé
ciales. Ce n'est pus lui par conséquent subvenir à ses dépenses et à celles do
qui activora la confusion,car ileraindra su famille, lui vient-ils des revers, il
de I.erdre ce qu'il a on tant de peines à possède assez Io force morale pour les
gagner. Les caisses d'épargnes con- supporter. Mais le vieillard n'a nus
tribuont donc à la moralisation du rien de cela ; affaibli par le poids clos
peuple. années, son esprit et ses membres lu,

Elles Sont er coro d'une aussi grande refusent l'énergie, l'activité, les conso-
utilité publique à un autre point do lations, la perspoctive d'alléger ses
vue. souffrances, et pourtant c'est à cette

Prises séparément, lus économies de époque de la vie que ses besoins sont
chaque jour ne pourraient guère Con- plus nombreux, et moins indispensa-
tribuer à l'accroissement de la richesse blos. S'il n'a pas cu, lors qu'il était
publique ; elles ne seraient pas assez dans toute sa vigueur, la prévoyanco
considérables. Mais, réunies, elles for- dle faire des réserves, il tombo à la
ment un capital imenorme, qui, par le charge de sa famille, des hopitaux, du
moyen des institution 1 monétaires, public qui n'est pas toujours prêt à lo
s'èýoule sur le marché, asse entre les rocovoi". En déposant à la enisss
mains des industriels, ' s négociants, d'épargnes, on peut prévenir ces lih-
et reçoit une destinat i fructueuse. miliatio;ns, ces souffrances.
Colui-là même qui les a iitos et dépo- Nous invitons tout le imonde à ré.llé-
sées dans les banques d'épergnes, on chir sur ces considérations. Les ouvrt
profito ; il lui est possible d'économi- crt les cultivateurs, qui garden t souvent

chez oux pendant assez longtemps de
fortes sommes, les journaliers eux-mê-
mes, peuvent profiter clos avantages
que leur offrent les différentos caisses
d'épargnes établies dans notre ville

Les Fabriques agiraient sagement si
elles déposaient à la banque tons
leurs fonds, aussitôt qu'elles les tou-
clien t.

Enfin, tous ceux qui reçoivent plus
qu'ils ne dépensent doivent mettre à
l'abri des accidents le surplus de leurs
fonds, et le rendre productif. Et cia-
cun doit songer à économiser, leojetune
hemmo comme le chef de famille.

C'est ainsi qu'on se préparo A un lien-
reux avenir.

Qu'on songe toujours que le capital
n'est que du travail amrassé. Chaque
jour, qu'on s'efforce de mettre quelque
chose de côté; qu'on rot r'ancho quelques
dépenses frivoles.

Quo la modicité lu l'épargne n'ai-r -
te personne: Quand même on n'écono-
miserait quoquelques sous chaque mois
ce sera auîta nt qu'à la fin de l'année un
possédera, et qui se serait déponsé
sans qu'on s'en aperçut, si l'on n'avait
pas ou la prévoyance do le déposer à
la caisso d'épargnes. C'est un moyu i
sûr de s'accoutumer à l'économie.

Le banque des marchands reçoit tous
les montants, à cinq pour cent d'intérêt
et on peut retirer son1 déIpot quand on
le veut.

L'EXPOSITIO.N PROVINCIALM.

Les 12, 13, 14 et 15 septembre pro-
chain aura lieu à Québec l'exposition
industrielle et agricole.

Nous croyons à propros d'engager
toits nos compatriotes qui peuvent ex-
poser quelque échantillon de leur in-
dustr'o de ne pas se tenir à l'écart.
Les expositions sont visitées par des
étrangers ; or, ces visiteurs rapportent
du pays où elles ont lieu une opinion
d'autant plus favorablo de cos pay,
qu'ils voient plus d'objets remarquables
iai lour fini et leur perfection.

lus produits du Canada ont toujour.
été appréciés grandement inême dans
les expositions univercl lus. Il impor-
te que nous nous maintenions à oette
hauteur ; que nous fassions même voir
un progrès sur les années précédentos.
Les efforts qui secont faits dans ce
sons nîous rappor'.eront des bên'fices
incalculables.

Pour donner plus d'informations
aux intéressés, nous reproduisons la
ir'culaire adressée pîr le secrétiairo do
la chambre dos arts et manufacturos,
aux industriels on tout genre.

Mus r Montr , juillt 1871.

Je suis luu'gù par Ii Amlibre dus Arts et
Manufactdres, d vous informer ri'îil y aura
les 12, 13 1 et 15 Septembre pro-hain, à Qué-


